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‘’JE SUIS D'ABORD Père…,

tu m’es d’abord enfant’’

« Je suis d'abord Père,

de même que tu m’es d'abord enfant-

et je ne donne le sacerdoce 

qu’autant qu’on est enfant.

Ce ne sera accessible qu’aux humbles, et aux cœurs purs ; pour les autres, ce sera une pierre d’achoppement ». (Entre dans ma gloire
, p. 26)

En guise d’introduction, essayons de rejoindre Sœur Marie de la Trinité en ce vendredi 12 septembre 1942, où elle écrit ces lignes, à Flavigny sur Ozerain, petit village de la Côte d’Or, en Bourgogne, dans un couvent qu’elle a fait nommer « Couvent de la gloire de Dieu ». 

Cette femme, jeune encore, - elle n’a que 39 ans -, ardente, pleinement donnée à sa vie religieuse, est fatiguée, très fatiguée. 

Car son appel intérieur à une vie contemplative de prière et de silence n’a pas trouvé encore à se réaliser. Entrée par obéissance dans la jeune Congrégation des Dominicaines des Campagnes, à l’âge de 27 ans, elle a reçu dès sa profession la responsabilité importante d’Assistante Générale de la Fondatrice, il y a dix ans de cela. Un an plus tard, lui fut imposé de surcroît la responsabilité de maîtresse des novices, qui est généralement considérée comme incompatible avec la première dans les législations religieuses. Et d’autres tâches furent ajoutées, telle celle de l’accompagnement de la fondatrice dans ses visites auprès des communautés dispersées dans toute la France, en ces temps de guerre où le pays était divisé en une France libre et une France occupée. 

Depuis dix ans, Marie de la Trinité est ainsi affrontée à une douloureuse tension entre un appel intérieur contemplatif et une activité extérieure qui lui est demandée pour le service des sœurs de sa Congrégation. Certes, depuis le mois de février de cette année 1942, elle a été déchargée de sa responsabilité du noviciat. Mais tout le reste demeure, et surtout d’autres données sont encore à prendre en compte. 

Un an environ avant son entrée dans la Congrégation, elle a en effet reçu une grâce mystique exceptionnelle qui devait marquer toute sa vie. Elle fut comme ‘’immergée en Dieu’’, selon son expression, et il lui fut donné de faire l’expérience des relations d’amour des trois personnes de la Trinité. D’autres grâces vinrent dans le sillage de cette première expérience fondamentale. Depuis deux ans, bénéficiant de l’accompagnement qualifié du P. Motte, provincial des dominicains, c'est un flot de grâces qui se déverse sur elle, accompagné de l’injonction de Dieu à mettre par écrit ces communications. Le résultat, c'est que les trop rares heures d’oraison qui lui restent ne lui permettent plus de s’y reposer comme auparavant. 

(à l’oraison commune du matin). « Fatiguée
 d’écouter, de regarder, de retenir, et d’écrire… Immense désir d’immobilité en Dieu sans rien de plus ! Les lumière recommençant à m’envahir, je voulus rester là, m’efforçant de les retenir comme je pouvais, sachant si bien que ma pauvre mémoire n’y réussirait pas. 

Mais après un petit moment, le Seigneur me reprit : 

« C'est ton travail »

Pendant l’adoration : 

‘’C'est en n’étant rien que tu seras tout (rien par toi, tout par Moi)

en ne voulant rien que tu feras tout ». (rien par ta volonté propre, tout par la volonté sainte). 

Comme tu es toute attentive à percevoir ma lumière, ainsi sois toute attentive à saisir ma volonté. 

Maintenant, travaille, plus tard tu te reposeras et tu jouiras – mais maintenant travaille’’. 

Il s’agit, à ce que j’ai compris, de ce travail qui s’opère pendant l’oraison : de cette réception de lumière que je dois être attentive à capter, à assimiler et à traduire en mots ». 

Ici, Marie de la Trinité précise ce qu’elle entend par ‘’lumière’’. 

« Car elle (la lumière) m’est donnée sans mots, sans expression, à l’état de pure et simple lumière : le travail est de la revêtir de mots – et comme ce sont des lumières simples et pleines, les mot sont toujours par un côté en insuffisance ou désaccord. Aussi, là où un seul suffirait pour une pensée humaine, j’en mets trois ou quatre pour essayer de mettre au point. Et ce travail est tel que j’en arrive à appréhender l’oraison et les effusions de lumière ». 

« (Au réveil). Recul de la nature, en pensant à cette attention à apporter à l’oraison, de sorte que je ne puis plus m’y reposer : ‘’Pas de repos- travaille- d’autres y sont intéressés’’ (le travail de l’oraison)
 ». 
Charge, poids extérieur et intérieur, l’extrême fatigue, secrète, cachée, de sœur Marie est compréhensible. Sous réserve d’un diagnostic médical précis, on peut parler de dépression.

Telle est la situation de cette femme toute donnée à une double mission, celle qu’elle reçoit de sa Supérieure et celle que le Seigneur lui donne, à savoir ce travail dont elle vient de nous parler. 

N’a-t-elle pas entendue cette parole du Seigneur quelques jours plus tôt, le lundi de cette même semaine : 

Je t’ai choisie pour une grande œuvre –

Sacrifie-moi tout, et n’ajoute rien de toi-même.

Et la veille, jeudi 11 septembre : 

Accomplis toute ma volonté. 

Je t’ai choisie pour remédier aux grands désordres. 

Aux ‘’grands désordres’’ correspond ‘’une grande œuvre’’, et ‘’tout’’ doit être sacrifié pour accomplir ‘’toute’’ la volonté de Dieu : Marie de la Trinité sait que sa mission est placée sous le signe de l’absolu de Dieu. Dans sa douloureuse faiblesse, elle s’y donne autant qu’elle le peut. 

Mais comment être à la hauteur d’une telle vocation ? Ce même vendredi 11 septembre, elle a d'abord entendu cette paroles : 

‘’Laisse-toi élire, laisse-toi choisir, laisse toi conduire’’. 

Ce qu’elle comprend de la manière suivante : 

« Ne pas objecter ma misère, ni les convenances sur lesquelles le Seigneur veut passer. Avoir même la discrétion de cette misère, m’en détourner, n’y pas prendre garde quand il s’agit de misère et non d’offense ». 

Elle distingue bien l’offense, si petite soit-elle, où sa liberté est engagée, et sa misère qui tient à sa nature humaine.

« Même sur le point de mon indignité, que je trouve bon ce qu’Il juge bon de faire
 ». 

C'est à ce point du carnet que Marie de la Trinité relate la parole proposée: 

‘’Je suis d'abord Père, et tu m’es d'abord enfant…’’

Cette parole,
 adressée par le Père à Marie de la Trinité, contient cinq affirmations. 

1. Je suis d'abord Père et tu m’es d'abord enfant : deux termes sont mis en relation. 

2. Je ne donne le sacerdoce : après le don de la filiation, celui du sacerdoce.

3. Qu’autant qu’on est enfant :exprime une relation de subordination entre les dons de filiation et de sacerdoce.
4. Ce ne sera accessible qu’aux humbles et aux cœurs purs. ceci peut être entendu comme une explicitation de ‘’être enfant ». 
5. Pour les autres, ce sera une pierre d’achoppement. 

Pour les familiers de Marie de la Trinité, les deux premières phrases sur la Paternité de Dieu et le don du sacerdoce renvoient à du bien connu. 

Ce qui l’est moins, c'est la subordination de l’octroi du don du sacerdoce à « être enfant », selon une proportion : « autant qu’on est enfant » et même selon une stricte condition (ce don n’est accessible qu’aux humbles et aux cœurs purs) renforcée par une exclusion (Ce sera une pierre d’achoppement). 

Voilà qui devrait intéresser tous les chrétiens. Car si Marie de la Trinité a reçu une grâce trinitaire très haute en août 1929, et une grâce toute spéciale d’union au sacerdoce du Christ, ce n’est pas seulement pour elle-même : 

« Vu que les deux grands dons de l’amour et de la puissance du Père sont la Filiation et le sacerdoce (…) par le moyen du Verbe Incarné et de l’Incarnation Rédemptrice Divinisante, 

Et qu’il importe par dessus tout de les révéler et faire connaître aux âmes 

et de fortifier et affermir les âmes dans ces dons et dans leur usage – 

tout est là pour leur salut, pour l’Église et pour la Gloire de Dieu
. (12 mars 1942).

Et si elle continue de recevoir lumière et paroles, c'est pour cette Église, à laquelle elle appartient, et pour chacun de ses membres : 

« Ce que je te montre et que tu vois, contemple le pour l’Église 

Et en son nom parce que tu es d’elle (...) 

Pour les prêtres et pour les fidèles, 

Pour les fidèles et pour les prêtres, pour les uns et pour les autres ». (5 février et 1er. mars 42)

Et si on leur laisse ignorer : 

« Quel manque à la coopération, quel manque à l’action de grâce pour un si grand don, et quel manque à la gloire qui reviendrait au Père, du libre exercice, dans ces âmes, du sacerdoce de son Fils ».(3 mai 1942) 

Marie de la Trinité vient de nommer sa passion, sa passion d’amour allumée à l’amour infini de Dieu : travailler de toutes ses forces à faire connaître ces dons de l’amour du Père et affermir les âmes, dans ces dons et dans leur usage, pour leur bien propre, pour l’Église et la gloire de Dieu. Un travail qui consiste pour elle à consentir à n’être rien pour se laisser conduire par Celui qui est tout, dans l’humilité : 

Ne cherche pas à savoir si tu as satisfait à mes désirs sur toi : 

Car ni toi, ni personne ne peuvent le savoir, 

Mais Moi seul, et je ne le dis pas – 

Fais seulement tout ce que tu peux

Selon ce que tu sais
. 

La Paternité divine et le don du sacerdoce ont déjà été étudiés dans les précédentes Assemblées. Ce soir, je vous propose moins une étude de la parole choisie pour titre de cet entretien qu’un petit commentaire qui voudrait faire valoir ce texte dans sa force et sa simplicité et relever son insistance originale sur les conditions de réception des dons de filiation et de sacerdoce. Car on y entend une question. « Qu'est-ce qui dépend de nous pour mieux accueillir ‘’ces grands dons de l’amour et de la puissance du Père’’ ? » 

Un commentaire, apparenté à une méditation.

Il se déroulera en quatre étapes : 

1. Je suis d'abord Père de même que tu m’es d'abord enfant. 
2. Le sacerdoce du Christ
3. Les dons de filiation et de sacerdoce. 
4. Les conditions de réception de ces dons.
1/ Je suis d'abord Père de même que tu m’es d'abord enfant. 

Ce double d'abord a pour sœur Marie un sens tout particulier. Car la première grande grâce reçue, 13 ans plus tôt, fut bien celle de la révélation de la paternité de Dieu. On se souvient de ce récit célèbre, ou plus exactement des deux récits, le premier écrit en 1937, le second en 1940, destiné au P. Motte : 

« Je fus comme immergée en Dieu », le second récit précise : « Je dis Dieu, et c'est Dieu, mais c'est la personne du Père, c'est lui-même qui me prit en lui
 »
Et un peu après : 

« Je reçus la connaissance de la paternité divine, de Dieu et de Dieu Père. (…)

Je vis l’amour du Père pour l’âme, je l’éprouvai, j’y entrai : pas tant l’amour de l’âme pour Dieu, mais dans l’ineffable, l’inexprimable inconnaissable amour de Dieu pour l’âme ». 

Le second récit ajoute : 

« Le Père me révéla son Fils, le Verbe éternel, mais selon qu’il est Père, et son Fils, Fils, c.-à-d. que je le vis en la connaissance et l’amour du Père, et je vis que le Fils reçoit du Père tout ce qu’il est – et je vis la béatitude du Père d’être Père du Fils, et l’amour du Père pour le Fils ». 

Tant il est vrai que le Père est d'abord Père du Fils, de toute éternité, et que l’amour du Père pour chaque âme est d'abord l’amour du Père pour ce Fils. 

« Je vis que tout l’amour dont le Père aime les âmes est l’épanchement en ces âmes de son amour pour le Fils et j’entrai en l’amour du Père pour le Fils et en l’amour du Fils pour le Père- et cet amour est plénitude ». 

« Je suis d'abord Père… », Je ne suis pas d'abord ton Créateur et ton Sauveur. Du moins, je ne suis Créateur et Sauveur qu’en dépendance et dans l’exercice de ma paternité. 

Et toi, tu n’es pas d'abord pour moi créature, faible, fragile, et de plus marquée par le péché, tu m’es d'abord enfant, aimée tout autant que mon fils bien aimé et de l’amour même dont j’aime celui-ci.

Qui dira l’amour d’un père pour sa fille, qui dira l’amour du Père pour tous ses enfants ? Car cette parole : « Je suis d'abord Père, de même que tu m’es d'abord enfant », ne se justifie pas en raison de la vocation exceptionnelle de Marie de la Trinité. Tout chrétien peut s’y reconnaître… et l’appliquer à lui-même : 

J’entends ici, comme en écho de la parabole de Luc 15, la parole du père au fils aîné qui ne veut pas entrer dans la maison paternelle : 

Mon enfant, toi tu es toujours avec moi 

et tout ce qui est à moi est à toi.

2/ Je ne donne le sacerdoce…

Le sacerdoce du Christ.

Deux questions nous viennent. Le sacerdoce ? Le don du sacerdoce ? Qu'est-ce que cela peut signifier pour Marie de la Trinité qui sait que ce don lui est destiné ? 

Et quelle relation ce don entretient-il avec celui de la filiation, puisque la parole reçue subordonne sa réception au don de la filiation ? 

En ce qui concerne ses lectures, Marie de la Trinité a dit clairement quelles étaient celles qui étaient à la source de sa compréhension du terme de sacerdoce appliqué à elle-même. Elles se limitent à quelques textes de l’Écriture. 

« Je n’ai lu sur le sacerdoce que ce qu’en dit Pierre dans la 1ère Épître, Jean dans l’Apocalypse, c'est tout
 » 

Car, à la différence des termes de Père et d’enfant, qui se trouvent presque à chaque page de l’évangile, celui de sacerdoce est absent de l’évangile et même rare dans tout le N.T. Il n’y figure que deux fois. En 1 Pe 2, 5 : 

« Vous-mêmes, comme pierres vivantes, prêtez-vous à l’édification d’un édifice spirituel, pour un sacerdoce saint, en vue d’offrir des sacrifices spirituels, agréables à Dieu par Jésus-Christ » 

et en 2, 9 : « Vous êtes une race élue, un sacerdoce royal, une nation sainte, un peuple acquis, pour proclamer les louanges de celui qui vous a appelés des ténèbres à son admirable lumière
 » 

On note la mise en relation du sacerdoce avec l’offrande de sacrifices et la louange du Seigneur. 

Et si le mot de prêtre appliqué au Christ se trouve à plusieurs reprises dans l’épître aux Hébreux, son attribution à tous les croyants (sacerdoce des fidèles) ne se trouve que trois fois, dans l’Apocalypse : 

« Jésus-Christ a fait de nous un royaume, des prêtres pour Dieu son Père» 1, 6 ; 5, 10.

« Ils seront prêtres de Dieu et du Christ, et régneront avec lui. » 20, 6.

Le grand contraste entre le petit nombre des textes scripturaires et l’ampleur de ce thème du sacerdoce dans les Carnets de Marie de la Trinité s’explique par les grâces reçues sur ces réalités. Car de même que la Paternité du Père lui a été révélée le 11 août 1929 par cette grâce exceptionnelle - qu’elle appelle expérience
 - où elle fut immergée en Dieu, en la personne du Père, de même le sacerdoce du Christ commença de lui être révélé en une deuxième expérience, 11 ans après la première, le 9 janvier 1940. Le sacerdoce du Christ lui est révélé en premier car, de même que sa qualité d’enfant du Père lui a été révélé comme une participation à la filiation du Fils, de même le sacerdoce des fidèles ne prendra sens pour elle que comme une participation à celui du Verbe Incarné. Le mystère de l’identité chrétienne ne peut se révéler que dans mystère du Christ. 

C'est ainsi que ce mot de sacerdoce s’est progressivement chargé de sens pour elle, à partir de cette deuxième expérience où commença de lui être manifestée le sacerdoce du Christ : 

(Seule à l’oratoire)

« Je regardais, pendant l’oraison la multitude de mes péchés, et l’inutilité par ma faute, de toutes les grâces reçues de Dieu sur mon âme, en particulier cette grâce si grande de 1929 – je faillis alors pécher contre l’espérance, tant le poids était lourd, accablant, et l’obscurité profonde, et les fautes nombreuses. 

Alors il plût au Seigneur de se manifester à moi. 

Il me reprocha de ne pas me servir de son sacerdoce – il me le reprocha comme il sait faire suaviter et fortiter (Sg 8, 1) ; je ne vis pas du tout alors ce qu’il voulait dire ni ce que j’avais à faire. 

Au même moment, je connus pour la première fois notre Seigneur présent en moi avec toute la plénitude de son sacerdoce.(…) En ce même instant, Il me découvrit, au-dedans de moi-même (qui me trouvais comme au-dedans de lui-même) les profondeurs de son sacerdoce , et m’y plongea. 

C'est de l’ordre des grâces substantielles, qui atteignent directement et uniquement le centre de l’âme – et y laissent une empreinte ineffaçable qui pénétrera l’éternité : les tâches de nos péchés seront effacées par le Précieux Sang, mais les empreintes de la grâce demeureront, pour la gloire de ce Sang, et à la louange de la bonté du Père
. » 

Notons, au point de départ, l’immense distance entre la créature faible, déficiente, et la grâce donnée. En chemin, l’effacement des péchés, et au terme la louange du Père. Ces données appartiennent à la réalité sacerdotale. 

Qu’a-t-elle compris de plus ? Dans les jours qui suivent, elle compose une prière,  : adressée au « Christ Jésus, Verbe incarné, Fils bien aimé du Père », mais aussi au Christ « Prêtre et victime, Hostie immaculée ».

Elle lui demande : 

« pardonnez-moi, purifiez-moi(…) conformez-moi toute entière à vous, Fils et Prêtre, victime et Hostie ». 

« Je m’abandonne (…) à votre sacerdoce (…) consommant en moi son sacrifice ». 

Et la finalité de cette œuvre sacerdotale du Christ en elle est déclarée : 

 « Que ma vie ne soit plus que la vôtre ». (…) « vivez et agissez en moi ainsi que vous l’avez fait depuis le sein très pur de la Vierge Marie en laquelle vous avez assumé notre nature, jusque sur la croix où vous vous êtes immolé » pour 

· nous rendre purifiés et sanctifiés en vous, participants de la nature et de la vie divines, 

· et nous introduire, assumés en vous, le Fils bien aimé, dans le sein du Père, plénitude infinie de l’ineffable mystère
.

Le sacerdoce du Christ doit se consommer en elle, de même que la Filiation du Christ doit s’accomplir en elle, pour l’ultime finalité de l’union au Père, « dans le sein du Père ». Il est un ‘’moyen’’ pour que puisse se réaliser la plénitude de l’union au Père. 

Un an plus tard, en avril 1941, une nouvelle expérience lui donne d’entrer plus profondément dans l’intelligence de l’œuvre du Christ en elle. 

« Le soir, pour l’examen, au moment où je m’agenouillais à l’autel du Sacré Cœur, où je venais habituellement pour l’examen de conscience, dès que je fus à genoux, je saisis ceci : 

‘’Consacre-toi à ma Gloire’’,
et devant l’infinie sainteté et Majesté du Père, je vis mon indigence et ma souillure – et je restai là, sans savoir que faire – disant bien : ‘’oui’’, mais ne voyant pas comment. 

avant de sortir de l’Église, comme je faisais la génuflexion devant le maître autel, le Seigneur Jésus me dit : 

‘’...dans mon sacerdoce
’’ » 

A nouveau, en présence de l’infinie distance entre la sainteté du Père et l’indigence et la souillure de sa créature, le sacerdoce du Christ apparaît comme le moyen de dépasser cette distance pour être consacré à la gloire du Père. Et à nouveau, la sœur accueille sans savoir ce qu’elle doit faire. 

Quelques jours après, le mercredi de Pâques, 16 avril, 

« dans le train, j’ai pu profiter du silence, faire oraison pendant environ trois quarts d’heure. J’étais restée sur cette pensée du sacerdoce du Christ par lequel le Père reçoit tout honneur et toute gloire. Pendant l’oraison, beaucoup de choses se sont alors précisées sur cette gloire et sur ce sacerdoce ». 

Ce qui suit peut être résumé en reprenant les termes de sœur Marie : 

1.  De toute éternité, le Père reçoit toute gloire du Fils, qui est dans le Christ ce qu’il y a de plus proche de lui, puisqu’il est Fils selon la nature divine.
2.  Le Père reçoit toute gloire des créatures par le sacerdoce que le Christ possède selon sa nature humaine, créée, et qui lui donne la possibilité d’incorporer les créatures raisonnables que nous sommes au Fils. 

3.  Ce sacerdoce nous unit au Fils, dans la mesure où nous participons au Christ selon son sacrifice – où il est victime, Hostie. Il nous introduit alors dans la gloire du Fils, et celui-ci dans la gloire du Père. 

Marie de la Trinité conclue : 

« J’ai vu un magnifique enchaînement, une splendide unité, une montée de Gloire, de tout en bas à tout en haut par le sacerdoce du Christ : et c'est devenu tout simple. »

3/ Les dons de filiation et de sacerdoce. 

 S’agissant du sacerdoce du Christ, « C'est devenu tout simple » ! 
C'est à partir des lumières reçues sur le sacerdoce du Christ, qui désire accomplir ce sacerdoce en elle, que Marie de la Trinité entre dans l’intelligence du don du sacerdoce offert aux baptisés et des relations complexes qu’il entretient avec le don de filiation et qui feront l’objet, dans les Carnets, de nombreux développements, parfois difficiles à suivre. 

Un texte, composé d’extraits d’une note écrite beaucoup plus tard, en 1979, ramasse en quelques lignes l’essentiel
. 

« Tout baptisé reçoit du Père les mêmes dons qu’il a faits au Verbe Incarné. 

· Par notre incorporation à Lui nous recevons du père le don de Filiation ; 

· Du fait que nous sommes nature humaine, ayant en propre une personne singulière, nous recevons du Père le don de sacerdoce : sacerdoce réel, personnel, pour être vécu. Sacerdoce qu’il faut bien se garder d’assimiler à un sacerdoce rituel, liturgique, cultuel : 

· Dons qui sont mus par l'Esprit Saint, propriétés que chaque baptisé possède en propre et qui sont remises à sa liberté. Le Père ne peut pas nous donner plus ». 

« L’attitude filiale est celle de l’union, c'est pourquoi, par convenance au Père, elle implique l’adoration sacerdotale, étant donné la distance de notre nature humaine à la nature de Déité du Père, du Verbe et de l'Esprit Saint. 

Sacerdoce et filiation prennent ainsi une amplitude indéfinie. Ils constituent la structure fondamentale du chrétien qui a reçu l’onction (cf. 1 Jn 2, 20, 27)
. » 

Mais déjà, le 12 mars 1942, elle notait dans ses carnets : 

Les deux grands dons de l’amour et de la puissance du Père sont la Filiation (selon la Déité) et le sacerdoce (selon l’humanité) = (dons faits l’un selon les personnes dans la Trinité – et l’autre selon le dessein que Dieu est Créateur) – par le moyen du Verbe Incarné et de l’Incarnation Rédemptrice Divinisante
. 

Relevons enfin, ce que Marie de la Trinité écrit le 2 août 1942, quelques jours seulement avant que ne lui soit adressée la parole que nous avons retenue : 

« La nature peut bien s’être flétrie, blessée, écroulée, les dons demeurent toujours intacts en elle. – et dans le don de filiation, il y a toute la bonté miséricordieuse du Père – et dans le don de sacerdoce, le moyen de tout expier et de tout restaurer ! » 

« Tout expier et de tout restaurer ». A s’en tenir à cette phrase, on pourrait croire que le rôle du sacerdoce consiste à réparer ce qui a été abîmé par le péché, ce qui est vrai, mais rien de plus. En fait, Marie de la Trinité se rattache à une pensée théologique qui considère que le dessein créateur du Père incluait l’Incarnation du Verbe Incarné, indépendamment de la réalité historique du péché, en sorte que le sacerdoce du Christ n’a pas seulement pour fonction d’expier et de réparer, mais aussi de mettre la nature humaine au niveau de la nature divine, par son incorporation dans le Christ
. Il ne faut pas voir que la Croix, si centrale qu’elle soit dans le mystère du salut.

Le don de la Filiation est premier. 

« C'est secondairement, pour que nous Lui fussions plus facilement et plus parfaitement fils – et avant même cela, à cause des exigences de sa Déité, Sainteté, et de ce que nous sommes par nature, qu’il a donné le sacerdoce. Mais dans la relation à Lui, le sacerdoce ne doit pas supplanter la Filiation – et il ne peut y suppléer ! Car le Père nous aime par-dessus tout en Père, et nous veut surtout fils »
. 

On ne saurait trop souligner l’importance d’une telle perspective que nous ne pouvons approfondir dans le cadre de ce petit commentaire. 

4/ Les condition de réception des dons de filiation et de sacerdoce. 

…et je ne donne le sacerdoce qu’autant qu’on est enfant.

À la différence de ce qui précède où les textes de Marie de la Trinité sont très nombreux, ceux qui concernent les ‘’conditions’’ de réception de ces dons sont plus rares, mais significatifs. 

1/ Oser croire ! 

« Le Père est d'abord et exclusivement Père – et il veut que nos relations avec Lui en portent la marque et l’effet – et qu’elles soient d’enfants à Père, à plan d’égalité…Les termes d’enfants et d’enfance, quand il nous sont attribués, ne signifient pas du tout le jeune âge et les premières années de l’existence avec tout ce que cela implique, mais il faut les entendre du don de Filiation reçu du Père, et dont le caractère nous marque de la Filialité
 même du Verbe Incarné, par participation. 

C'est à bien comprendre - c'est très grave – c'est à une sorte de maturité, de plénitude de filiation, que nous sommes prédestinés – Filiation dont le Verbe est la forme, Verbe égal au Père. 

Que nos désirs et nos ambitions osent s’élever si loin, si haut que le Père les a pour nous ! La Filiation doit atteindre dans notre nature un développement qui doit dépasser à l’infini tout celui de notre nature , et l’envahir. (…)

Ce qui doit devenir « petit enfant : filioli » Jn 13, 33, c'est la nature, le naturel humain, en se simplifiant, se soumettant, s’assouplissant au Fils qui doit grandir en elle à l’infini ; puisque le don de filiation est participation au Verbe, qui est égal au Père. 

Ceci est bien grave – et je ne l’avais jamais vu – et je ne me souviens pas d’avoir rien lu dans ce sens – présentant ainsi ce mystère ». (lundi 5 octobre 1942)
. 

Ce mystère de la filiation est bien un mystère qui appelle de notre part l’audace de la foi : 

« Le don de Filiation, n’est pas de soi, en lui-même, selon ce qu’il est, perceptible à notre nature humaine,(…) Si la Filiation était perceptible, il ne serait pas nécessaire que l'Esprit Saint crie en nous « Abba ! Père »

C'est un mystère que notre intelligence est incapable de pénétrer – auquel la foi nous donne d’adhérer, mais sans nous le révéler. 

Toutefois, s’il plait au Père, sa grâce peut tout illuminer ! » (mardi 9 mai 1944). 

Les dons du Père ne peuvent se déployer en nous, c.-à-d. passer de la puissance à l’acte
, sans notre coopération : 

« Les desseins du Père sont son ouverture à nous, et notre pénétration en Lui : ni plus, ni moins ! (…)

Et nous-mêmes, est-ce bien toujours à ce plus que  nous tendons ? Or c'est à ce plus que le sacerdoce nous réfère = exactement : est en puissance à nous référer – et la Filiation, est en puissance à nous pénétrer ; et ce n’est pas sans la grâce, et notre coopération volontaire, que ces dons passent , en nous de la puissance à l’acte. » (vendredi 6 novembre 1942). 

Les dons ne sont vraiment reçus sans notre coopération qui est d'abord acte de foi pour oser croire à ces mystères qui excèdent tellement notre intelligence. 

J’entends ici : 

« Si vous ne changez et ne devenez comme les enfants, vous n’entrerez pas dans le Royaume des cieux »
, dans le sein du Père.

Et encore, puisque que la première condition est d’oser croire en l’inouï des dons du Père : 

« Je te bénis, Père, d’avoir caché cela aux sages et aux intelligents et de l’avoir révélé aux tout-petits
 ». 

Ce n’est pas que Dieu méprisât le magnifique don de l’intelligence, mais pour accueillir le don de Dieu qui est insaisissable par les seules forces de la nature, fussent-elles l’intelligence et la grandeur morale, il faut accepter d’être tout-petits en accueillant l’Autre dans la confiance. Ce qui revient à consentir à être créature et à renoncer à se faire origine,. N’est-ce pas la grande conversion ? 

Et pour Marie de la Trinité, comme pour nous, cette attitude de conversion se prolonge dans nos activité pour accepter de nous y laisser conduire par l'Esprit Saint. 

« Si vous ne changez et ne devenez comme les enfants, … » 

« tu m’es d'abord enfant », affrontée à tes responsabilités pesantes et à ton travail de mise par écrit de mes lumières, qui requiert tant d’attention et de persévérance. 

Marie de la Trinité pouvait comprendre : « Conduis-toi en enfant », c.-à-d., comme elle l’avait entendu, « laisse toi conduire, car c'est moi qui conduis ». 

N’était-ce pas cela, dans le concret de son existence, être enfant, devenir enfant ! 

2/ participer au sacrifice du Christ. 

Nous avons entendu le récit de la grâce du 12 avril 1941, et la méditation qui a suivi le 16 avril. 

« Le sacerdoce unit au Fils les créatures raisonnables, dans la mesure où celles-ci participent au Christ selon son sacrifice – où il est victime, Hostie ». 

Comme le don de filiation est à réaliser, par notre coopération volontaire, celui du sacerdoce l’est par une participation au sacrifice du Christ, dans un comportement d’offrande de soi. La sœur y revient au terme de sa relation. 

« Mais ce n’est pas seulement à savoir, c'est à réaliser, et je pense que pour réaliser, il faut être pleinement disponible au Christ, selon son sacerdoce, comme une hostie dont Il puisse disposer comme il veut pour glorifier le Père
 ».

Il n’est pas nécessaire d’ajouter un commentaire à ce qui est simple et clair. Pour s’accomplir en nous, le sacerdoce du Christ appelle notre participation à son sacrifice pour la gloire du Père.

3/ Ce ne sera accessible qu’aux humbles et aux cœurs purs ; pour les autres, ce sera une pierre d’achoppement. 

Qu'est-ce que Marie de la Trinité entendait par ces expressions qui sont rares dans les extraits des carnets actuellement disponibles. 

Les humbles

On peut comprendre ce terme en le considérant comme une sorte d’apposition à ce qui précède, une explicitation de l’être enfant. Les tout petits qui accueillent la révélation ne sont-ils pas d'abord des humbles qui s’en remettent à un Autre qu’eux-mêmes. 

Toutefois, un des rares textes de Marie de la Trinité vient compléter ce premier sens : 

« Nous ne découvrirons qu’au ciel ce qu’est l’adoration : car nous sommes beaucoup plus que nous n’avons conscience d’être – beaucoup plus petits - et beaucoup plus grands ! beaucoup plus indigents et beaucoup plus comblés
 ! 

C'est pourquoi, qui veut adorer doit d'abord contempler… 

Le meilleur moyen, pour le sujet quant à ce qui le concerne, de s’y disposer, c'est évidemment l’humilité : l’aveu bien conscient et accepté de notre pauvre condition de créature limitée, déchue, coupable et ignorante, désaxée ! »

Dans le sens de ce que nous avons déjà souligné, nous notons que l’humilité ne porte pas seulement sur notre condition de pécheur, mais d'abord sur notre condition de créature limitée…

Heureux les cœurs purs, ils verront Dieu
. La note de la TOB précise. « Il ne s’agit pas d’une perfection morale, mais d’une attitude personnelle que les évangiles désignent aussi par le terme de simplicité ». Qui dit simplicité dit unité. Un cœur simple est un cœur unifié dans l’amour de Dieu et du prochain, selon le grand commandement du Seigneur. Aussi la tradition spirituelle, depuis saint Jean Cassien, a vu dans le cœur pur de l’évangile le cœur unifié dans l’amour, par la pratique des vertus et le don de Dieu. Dans cette ligne d’interprétation, Saint Jean de la Croix dira : 

« La pureté du cœur est à la mesure de l’amour et de la grâce de Dieu. C'est pourquoi, ceux qui ont le cœur pur sont appelés par notre Seigneur bienheureux, ce qui revient à dire ‘’amoureux’’, car la béatitude ne se donne pas pour moins que l’amour
 ». 

… pour les autres, ce sera une pierre d’achoppement. 

Le texte de Pe 2, 5 : « Vous-mêmes, comme pierres vivantes, prêtez-vous à l’édification d’un édifice spirituel, pour un sacerdoce saint, en vue d’offrir des sacrifices spirituels, agréables à Dieu par Jésus-Christ » se prolonge en soulignant la nécessité absolue de la foi. 

« A vous donc, les croyants, l’honneur, mais pour les incrédules, la pierre qu’ont rejetée les constructeurs, celle-là est devenue la tête de l’angle, une pierre d’achoppement. (…) Ils s’y heurtent parce qu’ils ne croient pas à la Parole » (2, 7.8) 

C'est un écho du oser croire aux dons de Dieu qui ne sont pas à accueillir ou à refuser , selon que bon nous semble. Tu m’es d'abord enfant, et refuser de te laisser aimer gratuitement, c'est te nier. 

En guise de bouquet final, ce très beau texte de Marie de la Trinité qui récapitule nombre de richesses exposées dans ce qui précède, avant d’ouvrir l’horizon du cœur à tout frère, à tout être humain. 

« Le Père tient plus compte en nous des dons de notre nature, de leur perfection toute digne de Lui et toute adaptée à Lui (…) que des imperfections, lacunes, déviations de toutes sortes de notre nature et de notre moi. 

S’il nous soutient dans l’être, comme un Créateur sa créature, selon notre nature humaine, cela ne lui suffit pas – car, bien plus, Il nous aime selon les dons, de l’amour éternel, paternel, ineffable duquel Il aime le Verbe :  « Le Père aime le Fils » Jn 3, 35 ; notre filiation adoptive et notre sacerdoce Lui sont plus présents et plus précieux que tout notre comportement moral vertueux. 

C'est pourquoi le Verbe Incarné qui, lui, sait ce qu’il en est , et sait quels sont les désirs et les desseins du Père sur nous, propose à notre ambition magnanime, sainte, comme but suprême, d’être appelés fils du Père : « Heureux les artisans de paix , car ils seront appelés fils de Dieu » Mt 5, 9- « afin que vous soyez les Fils de votre Père qui est aux cieux » id. 45 – « et vous serez les Fils du Très Haut » - Lc 6, 35- Cf. Jn 1, 12-13 et 1 Jn 3, 1-2. (…)

Il nous fait lui-même être Fils et prêtres pour Lui : « Lui-même nous a faits, et non pas nous … 
» et pour l’unique motif que tel est son bon plaisir pour sa Gloire. 

Et cela va si loin comme réalité que tous nos frères, c'est selon cette réalité-là que le Verbe Incarné nous commande de les connaître, aimer et servir – et qu’elle doit présider à toutes nos relations avec eux – c'est elle qui est le fondement de tous les préceptes et de toutes les défenses relatifs à nos rapports avec eux, prochains de toutes sortes. 

Et cette réalité doit faire céder et dissiper toutes les oppositions, même fondées, que notre nature humaine peut opposer – elle n’a le droit de rien invoquer contre ! tant est réelle notre Filiation, et tant elle est précieuse pour le Père ! Elle lui donne en effet comme de pouvoir dilater en nous sa Paternité, et ainsi, accidentellement, nous sommes comme une occasion pour Lui de particulière béatitude paternelle ! (Flavigny, dimanche 14 mars 1943)
 »

Frère Dominique Sterckx, ocd.

13 mai 2004.
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